
Fig. 1. Le vitrail avec la rosace de la Sainte 
Trinité (dans la partie haute) et différents pro-
phètes à la cathédrale de Saint Jacob et Sainte 
Agnès à Nysa en Silésie (Pologne), 1958–1967. 
© Photo Piotr Kłosek
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Ewa Grzech

Lumières du Monde entre Orient et Occident. 
Adam Stalony-Dobrzański, peintures icônes en vitrail

C’était le titre de la conférence qui a eu lieu jeudi 24 octobre 2013 
au Centre Scientifique de L’Académie Polonaise des Sciences à Pa-
ris. Cette conférence a été présentée par le professeur et le directeur 
de ce centre, Monsieur Zbigniew Kuźnicki et Madame Ewa Grzech, 
architecte polonais et présidente de l’association franco-polonaise 
« Witraże 2000 » pour la Promotion de l’Art du Verre et du Vitrail 
Contemporain Polonais et Européen. Était aussi présent Monsieur 
Jan Pawlicki, architecte et petit-fils ainsi que dépositaire de l’héri-
tage artistique de l’artiste Adam Stalony-Dobrzański.

Adam Stalony-Dobrzański était peintre, graphiste, créateur de 
vitraux et de peintures murales polychromes, restaurateur d’œuvres 
d’art et professeur à l’Académie des Beaux-Arts à Cracovie, où il 
a dirigé la chaire de typographie (1947–1976).

L’artiste, né en 1904 en Ukraine, décède en 1985 en Pologne. 
Il laisse une œuvre immense et très originale, influencée par l’Art 
byzantin venant d’Orient, mais aussi par l’architecture et l’art des 
cathédrales gothiques d’Europe occidentale, et plus particulière-
ment de France.

Il a également puisé son inspiration dans deux cultures très 
riches et complémentaires de cette partie de l’Europe : polonaise 
et ukrainienne.

A la fois homme et artiste œcuménique, il a autant travaillé 
pour le Métropolite orthodoxe de Varsovie et de toute la Pologne, 
l’archevêque Basile, que pour le Métropolite de Cracovie, l’arche-
vêque Karol Wojtyła – futur pape Jean-Paul II.

Exécutant ses œuvres dans 52 églises catholiques, orthodoxes 
et évangéliques, il a  laissé plus de 1000 m2 de vitraux sur 170 
fenêtres.

Cette conférence a accompagné la petite exposition rétrospec-
tive des œuvres créées par cet artiste qui a été présentée du 9 oc-
tobre au 8 novembre 2013 au centre culturel Maison d’Église Notre 
Dame de Pentecôte à Paris, La Défense.
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Le vendredi 25 octobre 2013, au même lieu, Mieczyslaw Świe-
cicki, fondateur et président de la Fondation Ars Longa pour la 
Promotion de l’Art et de la Culture Européenne, ainsi que le chan-
teur, « barde de Cracovie et Prince de l’Ambiance », artiste du 
cabaret littéraire Piwnica pod Baranami, a donné un concert de 
ses chansons poétiques polonaises et russes.

Dans le cadre de l’exposition et de la conférence, a été pré-
sentée une projection de films sur la vie et les œuvres d’Adam 
Stalony-Dobrzański.

Le public parisien, aussi bien français que polonais, a beau-
coup apprécié cet événement culturel. C’était aussi l’occasion de 
découvrir un exemple très particulier de l’Art du Vitrail Polonais 
qui n’est pas très connu à l’ouest de l’Europe.

Ewa Grzech

Bibliographie sommaire
Le catalogue de l’exposition « Adam Stalony – Dobrzański, les Vitraux » 

qui a eu lieu à Paris en 1988, les textes de Jan Pawlicki.
Le catalogue de l’exposition « Stworzenie Swiatła – Witraże Adama Stalony- 

-Dobrzańskiego » (« La création de la Lumière – Les vitraux d’Adam 
Stalony-Dobrzański »), les textes de différents auteurs. L’exposition 
a été réalisée dans le cadre du programme de Ministère du la Culture 
et du Patrimoine National Polonais «  Polska Prezydencja 2011 
– Promesa » (La Présidence de la Pologne de l’Union Européenne 
en 2011) au Musée National « SOFIA KIJOWSKA » dans l’année de 
Jubilé « 1000 AN de SOFIA de KIEV ».
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Fig. 2. La conférence au Centre Scientifique de l’Académie Polonaise des Sciences à Paris, en octobre 2013. 
Sur la photo : Ewa Grzech, présidente de l’Association franco-polonaise « Witraże 2000 » et Jan Pawlicki, 
le petit fils de l’artiste Adam Stalony-Dobrzański, et le directeur de la Fondation polonaise « Ars Longa » 
de Mieczysław Święcicki. Photo Bartłomiej Szmoniewski

Fig. 3. Centre Scientifique de l’Académie Polonaise des Sciences à Paris – le hall du I étage devant la 
salle des conférences – vue sur la colonne lumineuse avec la photo du vitrail le Christ Pantocrator d’un 
cycle « Déésis » de l’église orthodoxe de Saint-Jean le Scholastic à Varsovie en Pologne. Photo Bartłomiej 
Szmoniewski



EWA GRZECH

236

Fig. 5. Salle des conférences – vue sur la colonne lumineuse avec les photos des vitraux d’un cycle 
« Déésis » de l’église orthodoxe de Saint-Jean le Scholastic à Varsovie. Photo Judyta Nowak

Fig. 4. Le concert qui a suivi la conférence – sur la photo Mieczysław Święcicki, l’artiste chanteur, « barde 
de Cracovie » et le président de la Fondation polonaise « Ars Longa » pour la Promotion de l’Art et de la 
Culture Européenne. Photo Judyta Nowak
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Adam Stalony-Dobrzański (1904–1985)

Biographie

Artiste peintre, graphiste, créateur de vitraux et de peintures 
murales polychromes, restaurateur d’œuvres d’art, professeur 
à  l’Académie des Beaux-Arts à  Cracovie (en Pologne), Adam 
Stalony-Dobrzański est né le 19 octobre 1904 à Men dans la ré-
gion de Czernichów (actuellement en Ukraine). Il est le fils aîné 
de Feliks Stalony Dobrzański (+1927), juge d’instruction, polonais 
et catholique – lui-même petit-fils d’un exilé suite à l’insurrection 
polonaise de janvier 1863 – et d’Anna Kowalenko (+1944), ukrai-
nienne de confession orthodoxe. Sa sœur Aleutyna (1906–1978) 
était spécialiste en lettres russes et son frère Seweryn (1908–1985) 
était avocat.

En 1906, la famille Stalony-Dobrzański déménage à Czery-
chow (actuellement en Biélorussie). Lors de l’éclatement de la Ré-
volution russe en 1917, ils reviennent en Ukraine à Pryluki, près 
de Poltawa, où ils se réfugient chez Kornij Kowalenko, grand-père 
maternel.

ASD est alors obligé de travailler très dur physiquement dès 
l’âge de 13 ans pour subvenir aux besoins matériels de sa famille, 
vivant dans la clandestinité. Il entame malgré tout des cours du 
soir de dessin chez M. Chitagurow et A. W. Skallon.

En 1922, suite à des problèmes de santé, il part à Kiev, où il 
rencontre sa parente, Felicja Jankowska. Cette dernière va aider 
la famille Stalony-Dobrzański à régler les formalités nécessaires 
pour leur rapatriement. L’artiste et sa famille quittent l’Ukraine en 
1923 pour la Pologne et s’installent à Miechów, où le père trouve 
un poste de juge d’instruction. Son fils Adam est scolarisé dans un 
lycée de garçons, où il réalise sa première peinture murale.

En 1927, il commence des études à l’Académie des Beaux-Arts 
de Cracovie.

Il suit des cours dans les ateliers de Wladyslaw Jarocki, Frédéric 
Pautsch et Ignacy Pieńkowski, ainsi que chez le sculpteur Xawery 
Dunikowwki et l’artiste peintre Joseph Mechoffer. Il apprécie par-
ticulièrement les exercices de typographie chez Ludwik Gardowski, 
avec lequel il va poursuivre une collaboration suivie pendant des 
années.
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Fig. 6. « Vierge à l’enfant » – vitrail (détail) de l’église orthodoxe de la Nativité de la Très Sainte Mère du 
Dieu Eleusa à Gródek Białostocki (nord-est de Pologne). © Photo Piotr Kłosek

Fig. 7. « Sainte Barbara » – vitrail créé en 1945 pour l’Académie des Mines et de la Métallurgie à Cracovie. 
© Photo Piotr Kłosek
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En 1929, il présente ses dessins dans la section « Beau Livre » 
dans le cadre de l’Exposition Nationale d’Art Universel à Poznań. 
Deux ans plus tard, il obtient les félicitations du jury pour ses tra-
vaux en typographie et art graphique. Il obtient enfin en 1933 son 
diplôme de fin d’études à l’Académie des Beaux-Arts de Cracovie, 
où il exercera par la suite en tant que professeur, et dirigera la 
chaire de typographie (1947–1976).

Tout au long de sa carrière artistique, ASD réalise tout seul ou 
en équipe des projets personnels de peintures murales polychromes 
et de vitraux dans de nombreuses églises catholiques, orthodoxes 
et évangéliques en Ukraine (jusqu’à 1945) et en Pologne. Il décède 
à Cracovie le 22 mars 1985.

Il laisse une œuvre immense et très originale, influencée par 
l’Art byzantin venant d’Orient mais aussi par l’architecture et l’art 
des cathédrales gothiques d’Europe occidentale, et particulière-
ment de France. Il a également puisé son inspiration dans deux 
cultures très riches et complémentaires de cette partie de l’Europe : 
polonaise et ukrainienne.

A la fois homme et artiste œcuménique, il a autant travail-
lé pour le Métropolite orthodoxe de Varsovie et de toute la Po-
logne, l’archevêque Basile, que pour le Métropolite de Cracovie, 
l’achevêque Karol Wojtyła – futur pape Jean-Paul II. Exécutant ses 
œuvres dans 52 églises catholiques, orthodoxes et évangéliques, 
il a laissé plus de 1000 mètres carrés de vitraux sur 170 fenêtres.

Une de ses intéressantes particularités à retenir est sa signature. 
Les lettres de son nom et prénom ASD sont inscrites en forme de 
croix dans l’idéogramme de la barque : « Je vous ferai des pêcheurs 
d’hommes » (Saint Matthieu,4,19).
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Adam Stalony-Dobrzański

VITRAIL

Le vitrail est une image dessinée par des profilés de plomb et peinte 
incessamment par la lumière des verres colorés, qui sont fixés dans 
l’encadrement en pierre de fenêtres faisant partie de l’architecture.

Mur, métal, verre et... lumière. Cette différence de la matière 
exige que sa forme plastique soit distincte et très particulière, spé-
cifique pour le vitrail.

Ces images de lumière en verre et métal sont différentes chaque 
jour, chaque heure, et même chaque moment. La lumière du jour 
d’une façon insaisissable les illumine, les enflamme et ainsi les 
rend flamboyants. Le nuage éphémère qui apparaît dans le ciel, de 
sa respiration inaudible, les éteint et les rassasie de profondeurs 
différentes à l’aube et en soirée. Les vitraux, en changeant eux-
mêmes, changent aussi l’ambiance du lieu, devenant le point de 
départ de la décoration de l’intérieur.

Nous installons ces vitraux non seulement pour l’embellisse-
ment du lieu, mais aussi pour cloisonner les fenêtres et faciliter 
à celui qui rentre à l’intérieur à se recueillir en se mobilisant pour 
mieux percevoir le monde et lui-même.

Le « naturalisme » ne peut pas montrer et promouvoir la subs-
tance des idées.

L’illustration des objets et des situations peut nous satisfaire 
seulement d’une façon encyclopédique et nous donner des satis-
factions d’intérêt superficiel.

Si nous regardons, ou même possédons un objet, qui ne cesse 
de vivre sa propre vie, il ne nous dérange pas dans notre confort et 
ne nous demande pas de nous situer par rapport à lui. Le caractère 
décoratif et abstrait de la composition plastique, l’expression du 
dessin et de la couleur, en un mot tout ce qui permet de créer la 
métaphore, la synthèse, la liberté des raccourcis et de l’interpréta-
tion dans la narration plastique, tout ce qui pourra transposer le 
récit sur le plan d’un appel – devrait donc être la caractéristique 
du vitrail sacré.

En effet, un autre style de vitrail n’a pas survécu. Les sujets bour-
geois et les essais, les tentatives de transposition du naturalisme de 
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la peinture sur chevalet dans cette technique n’ont pas donné de 
résultats suffisants.

Malgré cela, les compositions abstraites, spécifiques au vitrail, 
sont considérées comme un manque de fidélité envers « la vérité ». 
Les exigences de conformité à la vérité, surtout dans l’art sacré, 
sont le résultat de profonds malentendus, de l’ignorance du monde 
des sentiments et de cette vision qui veut tout limiter aux schémas 
de l’existence physique de l’être humain.

Il est habituel que ceux qui exigent l’imitation de la vérité, ne 
s’indignent pas de la très libre interprétation de la réalité et de 
l’abstraction totale dans les compositions ornementales. L’abstrac-
tion des ornements ne nous demande en effet rien ; indifférente 
à tout, elle vit pour elle-même.

En revanche, l’écriture est un ornement très particulier, qui ne 
vit pas pour lui-même.

Elle n’est pas créée par un homme uniquement, ni même avant 
tout, pour la décoration.

L’Homme et la Parole forment un ensemble indivisible. A côté 
des images, des personnages, des regards et des gestes – une lettre 
même présentée dans une façon très sereine, est toujours une ex-
pression esthétique très vivante.

Sans que nous nous en apercevions, elle captive notre pensée 
et nous emmène dans le monde de celui qui écrit, d’autant plus 
original que celui qui le lit imagine et créé des images suggérées 
par cette lettre.
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Jan Pawlicki

Les vitraux d’Adam Stalony-Dobrzański

Pourquoi Adam Stalony-Dobrzański? Pourquoi présentons-nous 
aujourd’hui en France cet artiste précisement? La Pologne, pays ja-
dis puissant et riche, dont la victoire à la bataille de Vienne ne peut 
être comparée qu’à la victoire française de Poitiers, est la patrie de 
nombreux génies de l’art, de la poésie ou de la musique – génies 
de dimension internationale. En font partie Frédéric Chopin ou 
encore le Maître auteur du triptyque de l’Église Mariacki à Craco-
vie, Weit Stoss.

Ce n’est pas un hasard si j’ai cité ces deux noms à  l’ortho-
graphe étrange pour les Polonais : ils montrent que la culture po-
lonaise a une forme différente de celle des autres pays et peuples 
européens. Pour cause l’héritage de cette partie de l’Europe s’est 
constitué, comme l’Etat polonais lui-même, au croisement d’un 
grand nombre de traditions nationales et culturelles, au croise-
ment de presque tout l’héritage de la civilisation européenne. Et 
sa plus grande valeur n’est pas son homogénéité, mais ce dialogue 
créateur d’éléments complètement étrangers les uns aux autres : 
latins, byzantins, polonais, russes, germaniques, romans, valaques, 
juifs, nordiques, tatares et même caucasiens.

Cette culture est un phénomène qui n’a trouvé qu’aujourd’hui 
son équivalent dans le dialogue global des cultures, dans l’inter-
pénétration, le mélange et la transformation de toutes les civili-
sations du monde moderne. La culture polonaise a connu cette 
alchimie avec quelques siècles d’avance, malheureusement trop 
tôt, à une époque où commençait parallèlement à se former cette 
idée politique nationale qui lui était complètement opposée. Nous 
avons connu sa sanglante apogée sur les champs de bataille de la 
Première et de la Deuxième Guerre Mondiale. Nous vivons au-
jourd’hui dans l’espace politique de l’Union Européenne, si sem-
blable à la structure de la République des Deux Nations qui existait 
à la Renaissance, Etat commun aux Polonais, Lituaniens, Lettons, 
Estoniens, Biélorusses, Ukrainiens, Valaques, Arméniens, Tatares, 
Allemands et Juifs.

C’est justement cette richesse des cultures qu’a une fois encore 
réunie et mêlée dans son art Adam Stalony-Dobrzański, peut-être 
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le dernier artiste de l’ancienne République, fils d’un Polonais et 
d’une Ukrainienne, qui unissait en cela les deux principaux héri-
tages de la civilisation européenne, le latin et le byzantin. Parado-
xalement cependant, son archaïsme est très moderne, puisque si 
proche de la globalisation contemporaine. Et pourtant non, il n’en 
est pas proche, car le globalisme contemporain a pris il y a un cer-
tain temps une autre voie, beaucoup plus simple. La voie non pas 
du dialogue des cultures mais de leur remise à zéro, de leur perte 
et de la rencontre dans un désert brûlé et stérile ainsi créé. Cette 
méthode peut être géniale ou bien fatale pour l’homme en tant 
que tel qui, disposant aujourd’hui de la puissance atomique, ne 
devrait pas retourner intellectuellement à l’âge de pierre.

Acceptons donc l’idée qu’Adam Stalony-Dobrzański précède 
non seulement son siècle, celui des nationalismes exacerbés, mais 
aussi notre époque. Il est le prophète d’une époque que nous at-
tendons encore, d’une époque de richesse intellectuelle, artistique 
et spirituelle née de la somme des expériences culturelles de toutes 
les civilisations et de tous les peuples de la terre.

Le postulat est un peu naïf aujourd’hui. Pourtant cet homme, 
resté toute sa vie dans l’ombre du goulag et d’Auschwitz, a réussi 
à créer une conjonction de toute la culture et de toute la spiritualité 
européenne. Et voici que la mystique byzantine de l’icône épouse 
ici le caractère monumental et la puissance des cathédrales du go-
thique latin. Les canons éternels de la peinture antique, médiévale 
et de la Renaissance prennent possession de l’extrême laconisme 
du cubisme contemporain, de l’abstraction et de l’avant-garde.

Adam Stalony-Dobrzański est pour la peinture, comme Chopin 
pour la musique et Weit Stoss pour la sculpture, l’artiste le plus 
polonais qui soit, et en cela le plus global. Sa révélation tant mys-
tique qu’artistique est proche de chaque homme, à quelque cercle 
culturel qu’il appartienne. Et la grandeur et la puissance de cette 
révélation se révèlent dans l’étonnante simplicité de ses oeuvres. 
Lisibles pour chacun, tant pour le spectateur exercé que pour celui 
qui est moins préparé.

Le connaisseur de l’Orthodoxie retrouve dans les travaux 
de l’artiste l’image perdue de l’icône primitive, celle qui a exis-
té jusqu’à l’époque de l’iconoclasme byzantin qui au VIIème et 
VIIIème siècles détruisit presque tout l’art du christianisme an-
cien. Une icône que nous ne connaissons plus, qui n’est pas une 
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consolation, comme nous le souhaitons aujourd’hui, mais une 
flamme du buisson ardent dans lequel se révèle la puissance du 
Seigneur des Armées.

En effet, nous ne connaissons pas, en général, l’histoire de cette 
destruction meurtrière et totale que fut la grande guerre civile de 
l’iconoclasme qui déchira l’Empire Byzantin au haut Moyen-Age. 
Cette Révolution marqua pour l’Empire le début de la perte des 
terres infinies d’Asie, dont la Terre Sainte, la naissance et le déve-
loppement de l’Islam, et plus tard les croisades et la chute finale 
de l’Empire. Qui a médité sur le fait que cette guerre « stupide » 
de l’icône avait pu être à l’origine des Croisades occidentales et 
même de l’apparition de la civilisation musulmane ? 

L’art est depuis si longtemps pour nous une décoration super-
flue, un moment de repos, un joli bibelot, éventuellement un place-
ment de capitaux. Mais qu’il soit le levain d’une guerre, de la chute 
ou de la naissance d’une civilisation ? Cela n’est pas concevable. 
Cependant la France est-elle concevable sans cathédrales médié-
vales, sans architecture médiévale, sans art ni sculpture gothique, 
sans vitraux, sans Montmartre et sans le Musée du Louvre ? Car 
ce sont eux qui sont la France aux yeux du monde. Sans eux, ce 
pays n’aurait aucune valeur authentique pour personne. Comme 
l’Egypte sans pyramides ne serait tout au plus qu’un sanctuaire pour 
les amateurs de crocodiles. L’art et la culture sont aujourd’hui les 
cartes de visite des peuples, leur recette pour le développement et la 
richesse, leur alibi pour une digne place dans le concert des nations. 

L’art peut donc représenter une force immense. Ayant gran-
di sur le terreau de la civilisation grecque, nous avons transmis 
les clés de l’humanité dans la connaissance intellectuelle, c’est-
à-dire à la philosophie et à la littérature. C’est la parole et non 
l’image qui est devenue le fondement de la connaissance. Pourtant, 
les yeux représentent 90% des sens de l’homme. C’est justement 
avec les yeux que nous connaissons le plus pleinement notre uni-
vers. C’est à partir des observations de Copernic qu’a commencé 
une nouvelle époque pour l’humanité. C’est de cette conscience 
qu’est née, vers le Vème siècle de l’ère chrétienne, la grande idée de 
l’ICÔNE, une image qui montre visuellement à l’homme l’ordre du 
monde. La parole et la description sont bonnes mais ne suffisent 
pas. L’homme veut voir sa mère, son amante, sa femme. Il veut 
aussi voir son Dieu, qui pourtant est invisible.
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C’est vrai, on ne peut pas voir Dieu, mais au XVème siècle An-
dré Roublev, mille ans après la naissance de l’icône, nous a permis 
de voir de nos yeux toute la Sainte Trinité. Et ce n’est pas une mé-
taphore, car cette image est l’authentique révélation de l’harmonie 
parfaite, de l’unité et de la beauté qui sont l’émanation du Dieu trine. 

Roublev est venu nous montrer la Sainte Trinité, Adam Stalo-
ny-Dobrzański vient à nous avec notre propre portrait, avec l’image 
de l’homme transfiguré, né à nouveau, cette fois-ci à la vie éter-
nelle. Ses vitraux peints avec les rayons du soleil révèlent des per-
sonnages et des visages d’hommes lumineux, aux traits puissants 
et parfaits, divins. Sous le pinceau de l’artiste, on peut apercevoir 
les fils du Dieu Vivant dans la plénitude de leur nature divine ou-
bliée, retrouver l’espoir qui nous manque tant aujourd’hui dans les 
incessantes catastrophes de la modernité.

Et c’est justement la raison pour laquelle nous vous présentons 
l’art révélé de cet artiste. Nous avons tant de choses aujourd’hui, 
nous avons les fusées, la génétique et les banques; en revanche, 
nous n’avons plus notre humanité, que nous avons perdue sans 
retour dans l’incessante Danse Macabre du combat total de tous 
contre tous pour tout. Adam Stalony-Dobrzański, témoin de cette 
Apocalypse générale de notre époque, s’est retiré dans le désert 
de sa peinture mystique, où il a  retrouvé l’autre dimension de 
l’homme, sa dimension divine. Il l’a vue et il l’a peinte, pour que 
nous puissions la voir nous-mêmes de nos yeux, et non en théorie. 
Pour que nous sachions ce que nous poursuivons sur Terre, pour 
que nous connaissions ce qui viendra nous perdre. 

Cela a déjà existé sur la terre des Francs, quand l’homme élevait 
d’immenses cathédrales, quand il capturait le coucher du soleil 
dans des carreaux de verre coloré. Après plusieurs siècles, le travail 
des maîtres anonymes du gothique français a été repris par un 
artiste venu d’Orient, un maître de l’icône, qui l’a élevé au plus 
haut niveau, au niveau universel. Il a construit une Cathédrale de 
Lumière, unique et mystique. La maison commune de l’Homme 
transfiguré par la lumière du Thabor et de son Père Céleste.

Jan Pawlicki
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Lumières du Monde entre Orient et Occident. Adam Stalony-Dobrzański, peintures icônes en vitrail

Fig. 9. « Sainte Barbara » – vitrail (détail) de la basilique mineure des Saints-Apôtres-Pierre-et-Paul 
à Zawiercie en Silésie (Pologne). 1960–1964. © Photo Piotr Kłosek


